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Humour

Wolinski nous manque aussi

me donnes pour le journal?»
Avant, ce sont Duboux et 
l’Américain de Mad Will Elder
qu’il tentait d’imiter.

Personne ne scrute mieux Georges
Wolinski, né à Tunis en 1934, que cet en-
foiré de «Wolin», comme on l’appelait
aussi. Mais entre les fesses et le flouze, il y
avait chez lui un plein rayon de tout, que
l’on retrouve dans le récent Le bonheur est
un métier. Soit Wolinski par Wolinski pos-
thume, car il n’est pas sorti debout de la
rédaction de Charlie Hebdo après l’atten-
tat terroriste du 7 janvier 2015.

Les rédactions, il les a collectionnées
tout au long de sa vie d’homme libre. De
L’enragé, créé par Siné en 1968 (trois mois
de ventes en colportage), à Hara-Kiri sous
la coupe de Cavanna et Choron. Au jour-
nal «bête et méchant», il côtoie Gébé,
Willem, Delfeil de Ton, Cabu, avec qui il

Dimanche et Paris Match. Quand on lui
faisait remarquer qu’il avait bien changé,
il se défendait: «C’est pas moi qui ai 
changé, c’est l’époque…»

Il faut dire que le fumeur de havanes
avait déjà déboussolé ses potes de gauche
en acceptant des pubs… dès 1965 pour
l’éditeur genevois Skira. Après Mai 68, il
succombe aux avances chocolatées du
directeur artistique de Mars. «J’ai donc
fait une série de dessins, mais trop appli-
qués, je voulais bien faire. Il m’a dit que
non, il voulait les dessins comme je faisais
d’habitude. En fait, il voulait que je bâ-

cle.» Et ça payait royal
comme pour les meubles
Darnal. Un de ses tics est
de se croquer deux fois
dans le même dessin, en
petite bite de jeune dessi-

neux et en vieux goguenard venu
chapitrer le petiot. Un autre consiste à
s’imaginer au-dessus d’une falaise, de 
face ou tournant le dos au vide, dégoisant:
«Le bonheur et le malheur c’est pareil» ou
«Pendant la sinistrose, la vente continue».
On l’a aperçu dans les romans-photos de
Choron. Il a écrit et scénarisé des films,
citons Le roi des cons. On l’a vu dans Lui, il
est passé par Libération.

A propos des charmantes
Malgré sa relation tenace et enflammée
avec Maryse, il passe pour un coureur,
ce qu’il a été après la mort de sa pre-

mière épouse. Déniaisé par
d e s  f e m m e s (dé)culottées.
C’est l’époque de Je ne pense
q u ’ à  ç a qu’éditera sous
l e  m a n t e a u Jean-Jacques Pau-
vert. A propos des charmantes, il écrit:
«Elles consolent les hommes mariés des
essoufflements du mariage. Elles ne
sont, hélas, souvent, qu’un complément
agréable. Qu’un souvenir délicieux,
qu’un regret conservé précieusement
jusqu’à la fin de la vie.» Mais il a aussi
proclamé: «Les jeunes baisent comme
nous on flirtait. Les femmes sont libé-
rées, les hommes sont fatigués. Ça fait
«vieux con» de fantasmer sur le sexe.»

Reste l’humour. Il a répété souvent
avoir tout appris chez Cavanna. Dans une
confession imaginaire sur deux pages où
le dessin s’apparente au prétexte, il con-
fesse avoir détenu une montagne de rou-

Cinéma
Magistrale dans le film de 
Verhoeven, Isabelle Huppert a été 
sacrée meilleure actrice alors que 
«La La Land» a fait une razzia; 
mais «Courgette» est reparti avec 
le souvenir d’une belle aventure

Les Américains ont souvent l’avantage, le
coproducteur de Courgette Max Karli le
disait en interview et… l’évidence s’est
vérifiée une nouvelle fois dans la nuit de
dimanche à lundi alors que Zootopie, 135e
long-métrage du label Disney, ses excel-
lentes critiques et son milliard de dollars
de recettes au box-office mondial rem-
portait le Golden Globe du Meilleur film
d’animation. En lice pour le même tro-
phée, Ma vie de Courgette du Valaisan
Claude Barras, ses nombreux prix inter-
nationaux au compteur et premier film
suisse à avoir été sélectionné dans cette
compétition vieille de 70 ans, est donc
reparti les mains vides, mais avec devant
lui, encore, les Oscars où il concourt pour
le titre du Meilleur film d’animation tout
en faisant partie de la short list des neuf
présélectionnés pour la statuette du
Meilleur film en langue étrangère.

Et si La La Land, comédie musicale de
Damien Chazelle promis à sept Golden
Globes, s’est arrogé les sept en établissant
un record, la surprise de ce palmarès 2017
est venue d’Isabelle Huppert, sacrée
meilleure actrice pour son rôle dans Elle,
le film de Paul Verhoeven auréolé du titre
de Meilleur film en langue étrangère.
Emue l’actrice n’en a pas pour autant
perdu le sens de l’à-propos au moment de
déclarer: «Merci de me permettre de ga-
gner ici en Amérique dans un film fran-
çais dirigé par un metteur en scène néer-
landais. N’attendez pas du cinéma qu’il
érige des murs et des frontières.»

La note critique à l’endroit du prési-
dent élu des Etats-Unis a ensuite été tenue
par Meryl Streep, honorée pour l’ensem-
ble de sa carrière, mais profitant de l’oc-
casion pour faire un discours contre Do-
nald Trump, comme d’ailleurs Hugh Lau-
rie. Primé pour son rôle dans la série The
Night Manager, l’acteur a poursuivi sur le
ton de l’humour, craignant pour le futur
d’une cérémonie organisée par la presse
étrangère de Hollywood: «C’est peut-être
la dernière!» F.M.H.

Les Golden 
Globes n’ont 
vu qu’«Elle»

Isabelle Huppert, fière et émue. EPA

Scènes
A Lausanne dès ce soir, Geoffrey 
Dyson met en scène, pour la 
première fois en français, la pièce 
de l’Américain Stephen Adly 
Guirgis, dramaturge auréolé 
d’un Prix Pulitzer en 2015

Certaines pièces sont difficiles à vendre
parce qu’elles mettent un coup de pied
dans le politiquement correct, au risque
de décourager une partie du public.
D’autres parce qu’elles s’accompagnent
d’une aura sulfureuse qui brouille la per-
ception du projet. Rien de tout cela pour
l’équipe du Théâtre Claque, qui s’avoue
pourtant très impatiente de découvrir,

dès ce soir, la réaction des spec-
tateurs qui feront connaissance

avec leur Enculé au chapeau. Une
pièce au titre provocateur, signée

par le jeune dramaturge américain Ste-
phen Adly Guirgis – surtout connu dans

les contrées francophones pour un autre
de ses textes, Dura Lex, ou pour la série
télévisée sur la naissance du hip-hop The
Get Down, créée l’an dernier avec le réali-
sateur Baz Luhrmann pour Netflix.

«A Broadway, où la pièce a eu un très
gros succès lors de sa création en 2011,
toute la promotion s’est réalisée avec un
titre censuré sur les affiches ou impro-
nonçable à la télévision américaine,
s’amuse le metteur en scène Geoffrey Dy-
son. Nous n’avons pas ce problème en
Europe, mais je reste très curieux de voir
comment ce texte sera accueilli. Car la
langue de Guirgis est directe: les jurons
sont très présents dans la bouche des
personnages et, face aux gros mots, cha-
que spectateur réagit différemment. L’un
des principaux défis a, d’ailleurs, été de
réussir à traduire l’argot new-yorkais, en
veillant à ne pas lui donner, en français,
une couleur trop régionale.» Car les thè-
mes traités dans L’enculé au chapeau dé-
passent les questions linguistiques ou la

«L’enculé au chapeau» 
s’invite au Théâtre Pulloff

vulgarité. Derrière ces enjeux formels, il
est surtout question de couple, de réalisa-
tion de soi, de fidélité amoureuse. D’ad-
dictions et de dépendances, aussi, avec
des tacles envoyés à la bien-pensance
d’organisations telles que les Alcooliques
anonymes.

A sa sortie de prison, Jackie, un dealer
portoricain hyperactif, est bien décidé à
se racheter une conduite. Mais entre ses
vieux démons et son envie de filer droit,
pas facile de renouer avec Veronica, sa
petite amie cocaïnomane. Et les choses se
compliquent lorsque, au moment de lui
faire l’amour, il découvre dans l’apparte-
ment le chapeau d’un inconnu. Qui donc
est «l’enculé» qui a profité de son passage
au trou pour chatouiller sa belle? «Au-

delà de la situation comique, se profile la
question beaucoup plus importante de
l’honneur, envers soi-même et envers
autrui, observe le metteur en scène. Cette
pièce est très curieuse et c’est ce qui m’a
séduit. Elle mélange différents styles.
C’est à la fois une farce sexuelle et une
étude sociale, avec des côtés vaudevilles-
ques à la Feydeau. Les personnages réa-
gissent de manière brute à ce qui leur
arrive sans passer par des circonvolutions
psychologiques. J’espère que cette sincé-
rité touchera le public.» G. CO.

Lausanne, Théâtre Pulloff
Jusqu’au 29 janvier. 
Rés.: 021 311 44 22
www.pulloff.ch

«Cette pièce est à la fois 
une farce sexuelle 
et une étude sociale, 
avec des côtés 
vaudevillesques»
Geoffrey Dyson Metteur en scène

Après sa sortie de prison, Jackie (Matthieu Sesseli) découvre qu’un homme a 
pris ses habitudes chez sa petite amie, Veronica (Caroline Althaus). GAIA BAUR

Littérature
L’écrivain tchèque joue 
toujours avec les idées 
dangereuses, jonglant 
entre comique et désolant

Impossible de se défaire de l’hu-
mour très particulier de Patrik
Ourednik, écrivain tchèque établi
en France qui poursuit une œuvre
où son esthétique du fragment
sert de miroir brisé pour refléter
un monde qui ne l’est pas moins.
Remarqué il y a une douzaine
d’années avec Europeana - Une
brève histoire du XXe siècle, livre
qui retournait le gant de l’histoire
officielle au hachoir, l’auteur de
59 ans se projette désormais dans

un futur hypothétique, mais sans
optimisme démesuré: sa dernière
publication s’intitule La fin du
monde n’aurait pas eu lieu. Imagi-
nant donc la possibilité d’écrire
après l’ultime soubresaut de l’his-
toire, ce désabusé notoire de la
littérature n’en tire par des motifs

de réjouissance excessifs. «Cas-
sandre et Laocoon étaient
d’authentiques prophètes: antici-
pant les monstruosités que le 
genre humain s’apprêtait à pro-
duire, ils cherchaient à mettre en
garde leurs contemporains de 
l’Anatolie d’autrefois.» Pas sûr
que Patrik Ourednik cherche à
mettre en garde. Avec son comi-
que désespéré, il mesure plutôt
l’étendue des dégâts à l’aune du
souvenir, position plus conforta-
ble car moins sujette à caution.

Si le fil rouge de son récit em-
prunte aux codes du roman avec
son personnage de Gaspard Bois-
vert, lettreux et ancien conseiller
personnel du «président améri-
cain le plus bête de l’histoire», il

Selon Ourednik, la fin du monde n’aurait (peut-être) pas eu lieu
Culture
Le volume I identifiant
50 incontournables,
le deuxième opus de 
Patrimoine Suisse recense 
50 lieux d’expositions

Avec 1142 musées sur son terri-
toire au dernier recensement, la
richesse muséale de la Suisse n’est
plus à faire, ni à défaire. En revan-
che entre le Musée de la chaus-
sure à Lausanne et le Musée pop &
rock de Niederbüren, l’amplitude
des disciplines donne le tournis et
une raison d’être aux différents
guides parus sur le sujet. Cette
fois, c’est Patrimoine Suisse qui
s’y colle dans un format de poche

Les autres musées de Suisse en un clin d’œil
trouve toute sa saveur dans les
digressions, les hors propos et les
nombreuses sorties de route qui
l’émaillent. Y sont ainsi docte-
ment (et parfois fallacieusement)
discutés le nombre de victimes
des bombardements de Dresde en
1945, les devises nationales (celle
du Luxembourg mérite d’être ci-
tée: «Nous voulons rester ce que
nous sommes»), Adolf Hitler (re-
cordman de l’assassinat de masse
et putatif grand-père de Gaspard)
et, par conséquent, une typologie
du suicide ou de l’alimentation
mondiale – des carnivores aux vé-
gétariens – pondérée par l’appar-
tenance religieuse ou le fait d’être
Chinois.

Inutile de préciser que sous ses

constats très neutres, l’humour de
Patrik Ourednik se révèle très
noir. Tout comme le destin de son
héros. Mais si l’on peut survivre à
la fin (et non à la faim), toute
forme d’espoir n’est pas interdite.
Comme le déclarait Arthur Cham-
berlain de retour de Munich, cité
en page 54: «Je ramène dans mon
pays la paix pour des généra-
tions». Boris Senff

La HeK, maison des arts 
électroniques à Bâle. 
PATRIMOINE SUISSE

La fin du monde
n’aurait pas 
eu lieu
Patrik Ourednik
Ed. Allia, 172 p.

Repéré pour vous

Pour accompagner la faune

Blaise Hofmann aime
voyager, de l’Afghanis-
tan aux Marquises, dont
il a fait le portrait l’an
dernier. Le Vaudois aime
raconter simplement,
comme ce livret de la
Fête des Vignerons qu’il
bichonne avec Stéphane
Blok. Dans Monde ani-
mal, ce petit et élégant
ouvrage, le Morgien arpente des
voies plus proches, qui vont du
Jardin botanique de Genève aux
cavités naturelles du Jura, sur les
pas de l’illustrateur animalier
Pierre Baumgart. A la manière
d’un explorateur citadin s’immer-

geant dans la nature,
Hofmann fait mine de
découvrir toute la faune
avec la précision d’un
naturaliste des temps
modernes, au fait des
statistiques précises et
connecté à Wikipédia. Il
y a toujours la patte de
l’écrivain et sa facilité à
conter des histoires, il y a

aussi sa patience à laisser le temps
se faire. David Moginier

Monde animal
Blaise Hofmann 
illustrations de Pierre Baumgart
Ed. D’autre Part, 166 p

Noémie Schmidt honorée
Télévision La jeune actrice 
valaisanne Noémie Schmidt sera 
récompensée aux Journées de 
Soleure pour son rôle principal dans 
«La lumière de l’espoir». Dotés de 
10 000 fr. ces prix du film de télévision 
dont les autres lauréats sont tous 
Alémaniques seront décernés le 
22 janvier. ATS

Nouveau prix littéraire
Edition Le 31e Salon du livre et de la 
presse de Genève vient avec une 
nouveauté du 26 au 30 avril à 
Palexpo: une enveloppe de 5000 fr. a 
pu être dégagée afin de récompenser 
un roman francophone paru dans 
l’année écoulée. Un jury populaire en 
décidera, l’organisation du Salon 
attend les candidatures. F.M.H.

avec «Les plus beaux musées de
Suisse 2», soit la suite de la paru-
tion égrenant les grands classi-
ques du Musée national suisse de
Prangins à la Stiftsbibliothek de
Saint-Gall en passant par Ballen-
berg ou le Musée gruérien.

Après… il fallait faire un pas de
côté pour traverser la Suisse
d’une façon plus insolite. Il est fait
avec ce deuxième petit guide enfi-
lant comme des perles 50 parcs à
sculptures, anti-musées ou petits
musées à l’écart. La promesse
faite dans l’avant-propos est ten-
tante, mais qui connaît bien le ré-
seau romand, s’étonnera de trou-
ver dans cet inventaire, le Musée
Jenisch à Vevey, la Collection de
l’art brut à Lausanne ou le Mamco

à Genève. La suite, par contre,
donne quelques pistes pour dé-
couvrir la HeK, maison des arts
électroniques de Bâle sur un site
industriel reconverti en pôle mu-
séal ou Furkart, un sommet bien
sûr, mais aussi le seul endroit au
monde où l’on «peut faire griller
son cervelas dans une sculpture
de Max Bill.» Il y a encore les flux
énergétiques et les forces spiri-
tuelles de l’Emma Kunz Museum
aménagé dans les carrières de
Würenlos en Argovie ou cette éta-
ble du Baselbiet dans les collines
du Jura, passage initiatique avant
d’assister au mariage entre l’art, le
paysage et l’agriculture. Les cartes
sont distribuées, reste à les abat-
tre… F.M.H.

Patrik Ourednik envisage
la fin comme révolue.

En deux mots

Michel Rime

«A
 part toucher
une femme et
toucher  un
chèque, y a-t-il
quelque chose
qui me tou-

che?» Tout Wolinski est contenu dans sa
question. Il possédait un vrai talent de
«blablateur» et il ne s’est pas privé de
submerger ses dessins de longs propos. Et
son style? Quelque chose de relâché dont
il s’explique: «Je me suis levé un matin et
j’ai dessiné une dizaine de petites histoi-
res. Je me sentais intarissable. C’était en
1965, je crois. Depuis longtemps, Cavanna
observait les dessins que j’exécutais pen-
dant les conférences de rédaction (ndlr:
de Hara-Kiri) et me disait: «Pourquoi tu
n’es pas aussi drôle dans les pages que tu

Le bonheur 
est un métier
Wolinski
Glénat, 320 p.

Après la mort 
de Reiser, 

Wolinski prend 
sa place au 

«Nouvel 
Observateur». 
Il y sévira entre 
1984 et 1990… 

avant d’entrer à 
«Paris Match».

DR

Le mensuel 
«Hara-Kiri» a 
connu un 
prolongement
hebdomadaire:
«L’hebdo Hara-
Kiri», qui 
paraissait le
lundi. Cette 
une signée 
Wolinski date
du 27 octobre
1969. Chaud
devant!
DR

Culture&Société Culture Société
Gastro Ciné Conso

Sortir Les gens

partagera les balles, et
surtout Reiser. Il avait rencontré

Bosc, quinze ans plus tôt, grâce à sa mère
qui tenait une chemiserie à Fontenay-
sous-Bois. Le grand dessinateur l’avait en-
couragé. Mais il y a eu l’armée, dix-
huit mois dans le désert atomique du côté
de Reggane, et la guerre d’Algérie.

Revenons aux rédactions: Wolinski a
travaillé pour Charlie Hebdo, celui qui a
coulé dans les années 80. Il a dirigé Char-
lie Mensuel. C’est la période où il a scéna-
risé Paulette pour Pichard. Il a dessiné des
couvertures pour Action. Plus tard, il s’est
collé le dessin de une de l’Humanité, qu’il
quittera à l’aube du gouvernement Mau-
roy (sous Mitterrand) qui avait nommé
ministres, des cocos. Impossible donc de
se payer la tête des socialos! Puis il est
entré à L’Obs’, remplaçant Reiser, avant
de se faire débaucher par le Journal du

bles impossibles à sortir d’URSS. Ce fric lui
était dû pour la reproduction de tous ses
crobards anti-impérialistes. Et de finir sur
une larme de combat: «La seule chose que
je regrette, c’est que l’arme de l’humour
et de la caricature, n’ait pas réussi à élimi-
ner le capitalisme, et le libéral-fascisme
mais ce n’est que partie remise. Je reste
un soldat de l’humour.» Il en est mort.

Abattu à «Charlie Hebdo», celui qui ne pensait qu’à ça mais n’en pensait pas moins revient par le biais d’un livre
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